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CHAPITRE PREMIER 

– Pinoc’ ! Arrête ça, tu veux ! Si tu continues, c’est la dernière fois que je t’invite à dormir chez moi.
– D’accord, tata. Mais si tu viens pas me le faire, le bisou, moi je dirai à maman que sa sœur elle dort avec un monsieur qu’a un anneau dans le nez. Et ça m’étonnerait qu’elle soit contente, maman.
En désespoir de cause, Karine déposa un baiser sur la bouche qui souriait sous « l’anneau dans le nez » et s’arracha à l’étreinte qui la maintenait collée contre la poitrine de son amant.
– Deux minutes, s’il te plaît, souffla-t-elle en desserrant l’étau de ses cuisses autour du membre dressé. Si je ne vais pas lui faire son bisou, il ne nous fichera pas la paix.
Elle enfila un long tee-shirt qui lui servait de chemise de nuit quand elle dormait seule, et sortit de la chambre à la lueur de la veilleuse qui nimbait le couloir d’une clarté rougeâtre.
Car Pinoc’, en plus d’être le plus emmerdeur des emmerdeurs de sept ans et demi, en plus d’être le plus fieffé menteur des fieffés menteurs dont il tenait son surnom, ne supportait pas de dormir dans le noir. Ni dans la lumière, d’ailleurs.
Il n’acceptait de dormir que dans une semi-pénombre, exclusivement de couleur rouge, ce qui avait conduit Karine à faire l’acquisition de cette veilleuse qu’elle branchait à la prise du couloir quand le petit couchait chez elle.
Elle poussa la porte de la chambre, restée entrouverte pour laisser passer la lueur de la veilleuse.
– Qu’est-ce qui ne va pas, Jonathan ? Encore ton mal au ventre ?
Quand il s’agissait de négocier subtilement une trêve avec son impossible neveu, Karine l’appelait par son prénom, négligeant le sobriquet dont ses cousins l’avaient affublé.
– C’est pas ça, rétorqua le garnement. Enfin, c’est plus ça. Maintenant, c’est aux oreilles que j’ai mal, à force de me les boucher pour pas vous entendre quand vous faisez « hi-han », toi et le monsieur avec l’anneau. Tu pourrais quand même t’abstiendre de les inviter quand je suis là, tes amoureux.
Karine lutta pour ne pas éclater de rire et renonça pour une fois à rectifier le français de Jonathan, largement compensé par l’audace de sa métaphore. « Faire hi-han ». La formule était judicieuse, et Karine ne l’avait encore jamais entendue de la bouche de Pinoc’. Ni d’un autre gamin, d’ailleurs.
– Jonathan, murmura-t-elle avec douceur mais fermeté, j’invite chez moi les amoureux que je veux, que tu sois là ou pas, et je fais hihan si j’en ai envie, et ça ne regarde personne, ni toi, ni ma sœur. On est bien d’accord ?
– Oui-oui. Mais seulement si tu me fais un bisou. Mais un vrai ! Pas un bisou pour bébé.
– Tu devrais avoir honte ! A ton âge, il n’y a que les petits cochons pour exiger des bisous de grands !
– Eh ben, toi, tu devrais être contente : un cochon, ça peut pas faire hi-han.
Karine brandit le drapeau blanc. Avec Pinoc’, une guerre n’était jamais gagnée. Mieux valait payer la rançon pour un armistice supplémentaire.
Elle se pencha sur le lit du garçonnet et déposa un gros baiser mouillé sur les lèvres qu’il lui tendait en fermant les yeux.
– Ça te va, comme ça ? s’enquit-elle.
– Ça me va. Tu peux retourner avec ton amoureux. Mais tu fermes ta porte, hein ? Faut que je dorme, moi. J’ai contrôle de table de 3, demain.
Karine regagna sa chambre en maudissant la nature d’avoir inventé les enfants et le bon Dieu des doses inépuisables d’amour maternel...
 
Elle entendit Mathias jurer en sourdine. Celui-ci, en rongeant son frein, s’était retourné dans le lit et venait de s’érafler le gras de la fesse sur le pommeau du sabre laser de La menace fantôme, atterri là en vertu d’un parcours intersidéral des plus obscurs. Le jouet émit une protestation sous la forme des trois premières notes de la musique du film.
– Bon sang, laisse ce truc tranquille ! chuchota Karine. Si le môme l’entend, il va débouler bille en tête. Il l’a cherché tout l’après-midi de ce fichu mercredi sans pouvoir mettre la main dessus.
« L’amoureux avec l’anneau dans le nez », conscient d’une menace qui, celle-là, n’avait rien de fantôme, s’empressa d’obéir et déposa le sabre lumineux sur la moquette, à distance prudente. Lui non plus n’avait aucune envie de revoir Pinoc’ avant demain matin.
Karine se libéra de son tee-shirt et se coula contre lui sous le drap.
– Bon, constata-t-elle d’une main fureteuse. La Force est peut-être avec les Jedi, mais ton sabre laser à toi, faudrait voir à changer les piles.
– C’est de la faute de ton insupportable neveu, se défendit Mathias. Je ne vois que Superman pour conserver ses moyens avec un tel numéro dans le voisinage.
– Je sais, consentit la jeune femme. Mais ne t’inquiète pas : j’ai toujours des piles en réserve pour ce genre de cas. Attends, je te les installe. Juste le temps de voir quel modèle il te faut.
Elle rejeta le drap, se pencha sur le corps du délit et prit les mesures nécessaires, longueur et diamètre. Avec le fourreau de ses doigts tout d’abord, puis avec sa bouche pour confirmation du diagnostic.
Chose faite, elle retourna son visage vers celui de son amant, dont le piercing au nez reflétait la lueur ténue de la lune qui forçait les interstices de l’épais rideau déployé devant la fenêtre du quatorzième étage.
– C’est du gros modèle, poursuivit-elle sur le même registre. Mais pas la peine de les changer, il fallait seulement nettoyer un peu les contacts. Tu veux que je continue, pour plus de sécurité ?
Mathias approuva d’un grognement, les yeux déjà révulsés. Karine avait une façon de « nettoyer les contacts » qui n’avait jamais manqué de l’enchanter, depuis les trois semaines qu’il la connaissait.
Il râla. La langue chaude et mouillée lui nappait le gland d’un coulis de plaisir. Il en sentit la pointe frétillante s’agiter contre son orifice intime, puis descendre tout au long de sa hampe pour labourer le sillon entre ses couilles distendues, lesquelles disparurent bientôt tout entières dans la bouche accueillante, qui les aspirait, les suçait, les comprimait entre les deux barrières des dents, les relâchait, les aspirait encore.
Puis revenait à la hampe, qu’elle escaladait d’un pointillé des lèvres, pourléchant de nouveau le gland, le pompant jusqu’au fond des joues creusées.
Mathias, dans tous ses souvenirs, ne parvenait pas à trouver une seule fille aussi experte aux jeux de bouche que l’était la délicieuse Karine. Trois semaines, très exactement. La rencontre avait eu lieu dans un bar, après le cinéma. Une heure plus tard, il se faisait inviter chez elle et ils avaient passé une nuit d’enfer à baiser comme des condamnés sur le point d’être pendus. Il ne lui avait pas caché, dès cette première fois, sa qualité de monte-en-l’air des beaux quartiers.
– « Seulement ceux-là, avait-il précisé. Jamais je ne cambriolerai autre chose que du bourgeois grand teint ! »
Karine semblait avoir apprécié sa franchise et le côté Arsène Lupin de sa personnalité, mais elle avait noyé le poisson quand il lui avait demandé en retour ce qu’elle faisait dans la vie. Il n’avait pas insisté.
Il se retint de hurler sa jouissance, se rappelant au dernier moment qu’il ne fallait pas réveiller Pinoc’. À l’instant de laisser déferler son sperme dans la bouche de Karine, il projeta sa main droite à tâtons et, trouvant la croupe offerte, y enfonça un doigt entre les fesses, au cœur de l’anneau rose.
Il se répandit, un sourire épanoui sur son visage. Il savait que Karine éprouvait autant de bonheur à procurer du plaisir qu’à jouir elle-même, et qu’à ce moment privilégié, il suffisait à peine d’un doigt là où il le fallait pour lui rendre la monnaie.
Cette fois encore, la brutale contraction des sphincters autour de son majeur lui démontrait que le phénomène était au rendez-vous...
 
Karine scella ses lèvres à la base du gland afin de ne rien perdre du nectar qui se répandait sur sa langue en violentes cascades. Pourtant, quand elle sentit le doigt de Mathias s’enfoncer dans son trou du cul, elle ne put empêcher ses joues de se desserrer sous l’assaut de sa propre jouissance, et du sperme coula sur la hampe pour se perdre parmi les poils. Elle s’abandonna au plaisir sans se désemboucher du membre, puis, lentement, elle fit glisser ses lèvres jusqu’au sommet de l’ogive et avala la semence.
Le bref séisme apaisé, posément, sans hâte, elle fouilla de sa langue parmi la toison, cherchant le contact onctueux des gouttes perdues. Elle les trouva, une à une, et les aspira entre ses lèvres pincées.
Elle eut l’impression, familière, que ses yeux avaient décrit trois tours complets à l’intérieur de ses orbites.
Le responsable était Mathias qui, s’il avait cette fois vraiment besoin de recharger ses batteries, n’en entendait pas moins meubler le délai nécessaire au profit de sa maîtresse : un autre doigt s’était joint au majeur qui lui fouaillait le cul, tandis qu’un pouce expert s’occupait d’incendier son clitoris saturé d’un jus plus inflammable que jamais.
Elle sourit dans son bonheur. Elle savait déjà que Mathias, avant d’être de nouveau opérationnel, la propulserait au septième ciel une bonne demi-douzaine de fois, par le seul truchement de ses phalanges et de sa langue experte en lappement de pistil et autres prouesses secrètes.
Une fois de plus, la chose se confirma.
Elle en était à son huitième orgasme quand elle constata, d’un pouce et d’un index inquisiteurs, que le sabre laser de son amant avait retrouvé tout son rayonnement.
Il lui manquait un fourreau, à ce sabre-là.
Elle lui en procura un, lubrifié juste ce qu’il fallait pour flatter la lame fièrement brandie, musclé au quart de poil pour en éprouver la résistance et la souplesse, ourlé d’une toison aussi douce que constellée de perles qui explosaient au contact des couilles en autant de fragrances capiteuses.
Ils sombrèrent ensemble, corps et âmes, et mirent trois bonnes minutes à regagner le rivage de leur conscience claire.
– Merde, on a réveillé le môme, bredouilla Mathias entre les miasmes de sa récupération.
– Non, c’est pas ça, objecta Karine d’une voix plus sûre, mais visiblement inquiète. Ça vient de la porte d’entrée. On dirait que quelqu’un essaie de crocheter la serrure. Bon sang, qu’est-ce qu... ?


 


CHAPITRE II 

Le lieutenant Sophie Leclerc bâilla longuement. L’opération comprima ses glandes lacrymales et un rideau de larmes lui voila les yeux. Conjointement, sa main droite encore engluée de sommeil glissa sur le levier de vitesses. L’embrayage de sa Honda Civic protesta vigoureusement.
– Réveille-toi, ma vieille ! se secoua-t-elle à haute voix. Les nuits d’orgie en semaine, faudrait vraiment que j’évite.
Elle n’avait pas dormi chez elle, ne quittant son amant du moment qu’au matin. Celui-là, elle le pratiquait suffisamment pour laisser à demeure un sac de vêtements de rechange chez lui, ce qui lui épargnait, quand elle passait la nuit avec lui, de traverser tout Paris pour aller se changer avant de rejoindre la rue de Lutèce.
Elle s’ébroua et chercha le point mort. Le feu, avant qu’elle n’ait pu s’engager dans le carrefour, était déjà repassé au rouge.
Les Affaires Spéciales, ces temps-ci, ne chômaient pas.
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